
PASSEPARTOUT.

8e lettre ; et 2 et 8 font 10 et J est la. 1Oe
lettre.

E est dans la Ire et la 3e 8 et 1 font 4,
la 4e lettre de Palphabet est E, &c.11 suf-
fit don-c,-lorsqu'uné lettreeit dite se trou-
ver dans plusieurs colonnes, d'additionner
le nombre d'ordrc des lettres. pl6cs en
tête de ces colonnes pour trouverle nu-
méro d'ordre dans l'alphabet de I lettre
demandée.

Voulez-vous une perle ou plutôt un dia-
mant, le premier qui ait jamais existé et
voici comment je le trouve poétiquement
expliqué.

LE PREMIER DIAMANT.

Quan i Eve, la première mère,
Vit Abel, son fil ,%eréféré,
Couché près d'elle sur la terre,
Livide et la flanc déchiré.
Prise d'un désespoir sans borne,
Sa douleur attesta les cieux,
Qui, devant 8:n angoisse morne,
Mirent des larmes dans ses yeuv.
Mais ces larmes silencieuses-
Ne coulèrent pas vainement,
Car de ce-- muttes précieuses
Dieu 1 I1·renier diamant.
Et c'est po" q:'.uoi dans la nature,
Le diamant peut seul user
Même la pierre la plus dure':
Qu'on s'efforce en vain de briser;
De même, il est des ceurs de pierre.
Insensibles comme un rocher,
Et que les larmes d'une mère
Parviennent seules à toucher.

On dansait il y a quelques jours en ar-
rière de la v ille àL l'occasion d'un mariage.
Pendant la danse, la mariée devint tout à
coup pensive pendant qu'elle regardait
tour à tour plusieurs garçons qui dansaient

-Tu es bien sérieuse, lui dit son mari,
à quoi penses-tu done ?

-Je me demande, répondit la jeune
femme, lequel.de mes anciens cavaliers
j'épouserais, si je devenais veuve.

Vous m'avouerez n'est-ce pas queje ne
puis mieux mettrefi à cet article sérieux
qu'en vous parlant d'un sujet encore b ien
plus grave que tous les autres pour les
mortels.

L. iNDu MoNDE.
D'après Léonard Avelina, prophète ita-

lien du quatorzième siècle, c'est le 15 no-
vemubre prochain que la chose doit arriver.
Cette catastrophe mettra quinze jours à
s'accomplir : voici exactement de quelle
façon les choses se passeront :

ler jour. La nier inondara les rivages.
2 - L'eau pénétrera dans le sol.
3 - Mort de tous les poissons de riviè-

res(donc à partir de ce jour-la,
plus de fritures,

4 - Mort de tous les animaux ma-
S rins '

5 - Mort de tons les oiseaux.
6 -Ecroulement de toutes les maisons.
7 - Eboulements de toutes les monta-

gnes.
16 - Tous les I"mmes deviendront

mmiuets. (i,îable et les femmes ?)
Il -S'ouvriront tots les tombeaux.
12 - Pluie d'étoiles
13 - Mort de toits les homnmes et de

toutes les femmes.
14 - Destruction du ciel et de la terre

par le feu.
15 - Résurrection générale et dernier

jutgment.
Nous n'aurois en imourart le 13 novem-

bre. que deux jours à attendre le jugement
dernier, et nous pourrons encore asister
à la pltie des étoiles qui aura lieu la
veille de notre mort.

Qtîelle bel!e p.rp-etive! C'est pour-
quoi je voiustlene otutaîsuçant que
tout le toiî le devrait voir lu carnaval
avant la fin ries.........choe-.

B. CALEAIU.

UNEri SERVANTE MAL
RECOMMANDÉE

-Où demeuriez-vous, à votre
dernière position ?

-A l'hopital madame.
-comme servante?
-Non madame, j'avais la pi-

-cotte.

UNE EMBARDÉE.
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REV. M. TIMIDE, pasteur anglais (Qui a accepte l'imnviation d'un paysant pour se rendre à la ville)
-Bon Dieu que ce chemin est rabotteur, mon ami. Votre charge est-elle bien lourde?

LE COCHER, obligeant-Pas extraordinairement monsieur. Je charrie de la dyDamite pour le
nouvel àqueduc.

:LE JOUEUR.

OUS disions donc,
comme vous savez,
que saint Pierre et
son Maitre descen-
dent quand il leur
plait du paradis sur
terre, pour voir com-
ment vont les cho-
ses en ce pauvre
monde.

La fois dernière qu'ils descendirent,
quand ils eurent vu que tout allait à l'ac-
eoutumée, ils demandèrent à nuit noire la
retirée à un brave fustié (1) qui lenr fit
manger un morceau et boire un coup, et
de si bon coeur que le divin Maitre lui dit:

-La paix de Dieu soit touiours avec
vous, brave homme 1 Et pour merci de
votre hospitalité, je veux vous accorder
de former trois souhaits. Vous les ferez
de votre mieux: cela vous regarde moi je
les accotm plirai. Ce que je promets, je le
tiens, et tout ce que j'ordonne se fait.

Saint Pierre alors s'approche du fustié
et lui souffle à l'oreille : - Demande ton
salut.

Et le fustié de répondre:-Mon ami, je
sais ce que j'ai à faire. Je demanderai ce
que bon nie fera plaieir. Et là-dessus il
dit à Notre-Seigneur: .

-Toujours jouer I Jamais gagner I......
Tenez, Maitre, accordez-miioi,.si vous pou-
vez, de toujours gagner quand je jouerai
ait cartes.

-Je te l'accorde. Et d'un. A l'autre.
Sa.int Pierre s'approcie encore -tu fastié

et lui iouiffe Aà*l'oreille :- Malheurenx f1
demande ton salut I

-Laisnez-moi donc tranquille I Est-ce
que ce qie cela vous regarde ? répliqe le
fustie. Je mis mieux que vous ce quimme
couvient. Je veux deuntînder ce qui m11 'a-
grée, vous êtes un vieux crampon.

Et puis S'adlressant ànotre Seigneur
Maitre, accordez-moi, si vous pouvez, que
puiconqîue s'assoiera sur mon plot (2) s'y
englue et uepuisspiste se désengluter sans
ma permission. Je sai- pourquoi..

-Je te l'accorde. Et de deux. Mainte-
nant, au dernier..

Saint Pierre s'approche de nouveau lit
fustié et lui souflle à lor, ille :-Miséralble,
Ltu n'en as plus qu'un I Tou salut I deur an-
de-Ini vite ton salut I

-Tu nie casses la tête, vieux ronchon,
clama le fu'tié. Te l'ai-je pas lit ?

-Maître, divin Maitre, s'écria saint
Pierre, les mains jointes : cet hontme est
une brute I Vous qui êtes autant bot que,

rand, accordez-lui son salut, je vouq, le
demande pour lui.

-Pierre, tais-toi, répondit le Maître :
ce ne sont pas là tes aflires. Et toi, parle,
que je t'écoute.

Et alors le fustié ;-Vous avez vu à
main droite, ent entrant dans la boutique,
le figuier qui ombrage mon puits ? On ime
vole toujours mes figues... Eh bien I ô
Maître, vous qui êtes autant bon que
grand, je vous demande en gràce que qui-
con lue montera sur mon figuier n'en puis-
se pi ns descendre sans ma pernission.

-Je te l'accorde. Et de trois. Et là-
dessus, bonne fin I .

Deux grosses larmes perlèrent Anr les
joues de saint Pierre et se perdirent dans
sa barbe blanclhe.

-&aVintenant, nous n'avons plus rien à
faire ici,.dit notre Seigneur...

Et les deux pèlerins célestes resplendi-
rent soudain et s'évanouirent comme une
fumutée.

Ravi de ses trois souhaits, le fustié vou-
lut vitemuent savoir si ce que le Maitre lui
avait dit était bien véritable : "ce que
j'ordonne se fait."

Dont il commença par aller jouer. Et
en efflet il gagna, toujours il gagna, et lion-
nêtement, tant, t si bien que de pauvre il
devint riche, riche à ne plus savoir que
faire de son argent et de son or.

Chose extraordinaire, il ne fut pas avare
et-ce qui est aussi fort étrange-fustié il
était, fustié il resta.

Comme au fond, bien quejoueur, c'était
un brave homme, il rendait rervice tant
qu'il pouvait et faisait des heureux tant
qu'il voulait. Tout pauvre venant lui fai-
sait joie. Et comme, lorsqu'il n'y en avait
plus, il y eu avait Stncome, il avait comme
on dit les niains percées. Et qtand il je-
tait ainsi ses tiésors-il souriaitet plaisan-
tait que ce n'est pas à dire.

Avec ça, pourtant, un jour vint la Mort,
drapant ses os dans son grand linceul blanc
car il faisait frisquet.

-Oh I que je suis lasse!... dit-elle en ar-
rivant,

Et elle s'assit sur le'< plot" du fustié.
-Allons I fais vite ton acte de contrition

et ramîa-se tes frusques, c'est ton heure et
je te viens chercher.

-Tu'est bien pressée, la Décharnée,
tii répondit le fustié, tranquille comme
la belle eau. Si tu es lasse, repose-toi.

-J'ai forcé besogne: il faut que. je par-
te.

Et la Mort veut se lever, et ponr se le-
ver elle fait effort. En vain. Elle est en-

nluée sur le" plot "et ne peut se déeen-
gluer. Elle trépignte et s'arrachrait le
poil, si elle en avait. De nouveau elle
s'e.critmie: c'est peine inutile:

-Eh bien t maintenant que faut-il faire
.rrogne-t-elle au fustié. Et ma besogne,
j'ai tant de besogne I

-Je t'ai domptée et.je suis ton maître...
si je n'étai. pas pitoyable, ô laid, Mort,
tu passerais là belle vie I Pourtant si t u
veux, je te délivrerai.........A condition I....

-A condition ?
-Que tu nie laisses en paix cent ans

pour le moins. Veux-tu?
-NTon I tu m'en demandes trop I
-Ai 1 oui ? c'est non ?-......Eh bien r

si tu te plais là, restes-y I
Le fustié riait......et plaisantait que ce

n'et pas dire I
Finalement la Mort mit les ponces, Ct

ils tombèrent d'accord à cinquante ans.
Désempoissée, la Mort se leva et, groin-

mielait, fusa comme un éclair pour aller
à sa bebogne.

Et le brave fnstié, satisfait de son pre-
ait r soiuiait,de son pacte avec l'Edentée

st sûr de l'avenir, revint à ses charpentes
et laissa couler l'au. Et de temps en
temps le jeu lui profitait.

Quand on est -heureux, qne rien ne vous
manque et que vous ne languissez pbint,
cinquante ans passent vite. La Mort re-
vint, drapant ses os dans son grand linceul
blanc.

-AlVons I hisse I-lui fit-lle-cette fois
c'est pour de bon et il est l'heure.

-Tu es encore là, vieille sorcière?
Qui te demande ? Ce n'estpas l'heure, il
s'en maique d'une petite demie,-si mon
horloge va bien.

Et toujours trop pressée, la mort admi-
rait, en attendant lihure, le grand figuier
dii fustié. .

-Les belles figues I Elles dégoutent
de miel et vous tirent l'oeil.

-A ton service si tu en veux.
La Mort a 'onjours faim : elle grimpa

sur le figuiér....Ah ! 41le en avalaI...
La demi-heure s'écoula, et la vieille

Fée, affreux oiseau de proie sur la bran-
che, de là-haut cria au fustié:.

-Cet acte de contrition est-il achevéou
non ?

- Tu peux descendre, je suis prét.
Et'a mort veut descendre. Mais elle est

clouée sur le figuier et ne peut se décloier,
Elle se démène. .

Et le fustié rit et plaisante que ce n'est
pas à dire

- J'ai été, et je suis et je serai ton iiai-
tre. Si tut veux, pourtant, je te délivrerai,
car après tout, je suis pitoyable. Mais à
condition... .

- A condition ?...
Que tu me laisse la paix cent ein-

quante ans pour le moins. Veux-tu?
r. La mort et le fustié pasablement'débat-
tirent; à la fin ils tombèrent d'accord à
cent ans.-D'ici là, dit le fustié, il coule-
ra de l'eau dans la rivière. D'ailleurs mes
jambes flageollent etje mue sens un tantinet
vieillir.

La Mort ..escendit et, se mordant lcs
doigts fila len:emenmt.

Les cent ans passèrent. La Mort arriva,
trouva le vieux fuhtié tout décrépit, tout
ca-sé, la bave aux lèvres, la tête brulan-
te. Elle l'attrapa qu'il sommeillait, le char-
gea sur son épaule et l'emporta dans l'au-
tre monde...

Arrivée (levant la porte du paradi, elle
dépose son faix sur le seuil et cogne. La
porte s'ouvre.

-Té, Pierre, dit la Mort, en voici un
qui a bien gagné votre paradis: il a vécu
det:x cents ans I

-Quel est ce patient ?demande le porte-
clefs.

-Le brave fustié, répond notre homme,
-qui, s'il vous en souvient, vous donna la
retirée, un soir que vous étiez si las I

-Ai I c'est foi, grand têtu I toi qui,
lorsque je t'ai dit une fois, deux fois, trois
fois dedemnander ton salut, mn'as remîbarré
en m'appelant vieux ronchon I Tu n'as pas
demandé ton salut, et maintenant tu veux
entrer dans le paradis? Elh bien, mon
homme, va-t'en au diable.

-Pas moins, saint vénérable, j'ai fait du
bien tant que j'ai pu et des heureux tant
que j'ai voulu. J'ai 'té fidùle à ina pauvre
femme tant qu'elle a vécu, et mème quand
elle a été imorte...

-Les galants de la daine de pique n'en-
trent pas ici I Tu n'entrerait pas, non I qui
t'a apporté te remporte.

Et la mort, ricanant, le recharge sur son
épaule. Et de voguer I

Devant la porte du purgatoire, elle dépo-
se son faix sur le setti et cogne.

-Qui est encore là ? crie une voix en-
rouée.

Et la Mort répond:
-Ouvrez, c'est moi, la Mort, je vous

apporte un pauvre fustié qui m'a donné
force soucis I - If a vécu deux cents ans.
Une si longue vie est déjà un purgatoire.. -
Mais comme il était un peujoueur...

-Les joueurs sontles enfants du diable,
brame la voix. Qu'il aille au diable le
joueur.

Et la Mort, s'eselaffant, apporte et dé-
pose bon faix sur le seuil de l'enfer.

Quand Lucifer eut reconnu le fustié
Holà 1 c'e. t toi?7 lui fit-il. Je languissais de
té voir. Eh bien I t'y voilà doncI Nous al-

Ions faire ton lit et.je promets, va, que tu
y seras a l'aise 1
• Alors, compatissante,la Mort intervient 9
-Pourtant il ne faudra pas trop attiesr lei
sarments. Ce fut un grand joueur, .mais
après:tout, il faut être juste : qui' diantre
ne jouerait pas en étant sûr de gagner tou-
jours ? D'ailleurs, il a faitautaut de bien
qu'il a pu,,il a été fidèle à sa femmäe tant
qu'elle a vécu...

-Et même quand elle a étéinorte, nous
savotns çà 1 répliqua Lucifer eacrant,et fai.
sant rouler les r 1 Mais, coquinau de sorti
il est à moi, bien à moi, je l'ai, je le tiens
et je le garde.

-Joueur I-fit le fustié, tremblant come
Ie le jonc,-c'est vrai I Je l'étais, il y a
longtemps de cela, je gagnais toujours,
mais toujours lhonnétement. 161......que
voulez-vous ?......

Alors Lucifer lui coupant la parole:
-Toujours gagner et ne pas tricher ? Ça

ne s'est jamais vu et ne e verra jamais.....
-- Excusez,vous ne l'avez jamais vu,mol

je vous le ferai voir. Est-ce que vous
avez des cartes ici ?

Et Lucifterqui, pour damner tant d'imes,
inventa les cartes, Lucifer qui a toujours,
entretenu, excité, envenimé la démoniaque
passion du jeu, qui d'un joueur a toujours
fait un larron, Lucifer haussa les épaules.

-Pauvre innocent, fit-il......Tu ne veux
pas que non- ayons des cartes ? C'est ici
qu'elles se font, qu'il s'e est tant fait, et
qu'on en garde le moule......Eh bita I tés
jouons. Je t'en apprendrai-que tu n'as ja.
main connus.-Qu'est-ce que non' jouons?

-Ici, bredouilla le fustié, je n'ai plus
ri n.....rien,.que ma pauvre âme, péchaire 1:
Je vous la joue, si ça vous va.

-Jouons ton Ame!1
Un diablotin,noir con me le poéle,appor'

ta nussitôt un jeu de cartes et le tendit res-
pectueusement au Roi des enfers. Les deux
joueurs s'assirent, battirent les cartes. Le
fustié eut la donne. Lucifer coupa.

Et ils entamèrent la partie.
La Mort étaitsardonique, autnmiliend'na

vol de diables qui, le cœur battant, dila
taient leurs prunelles flambantes, et, rete
nant leur souffle, faisaient cercle autour
des joueurs. Lucifer et le fustié se serraient
de près. Il y en eut pour tous les deux...
Qui gagna 7 Le fustié !!1

Lee diables, épouvantés s'en fournerent
dans l'abtîm eemrbrasé. EL Lucifer,se levant:
-Malheur I hurla-t-il, -Mais qu'as-tu
donc fait pour être ainsi l'ami de Dieu I

Passe I-Que je t'aie vu, .3justel Et que
jamais je ne te revoie I

La mort ne riait plus, Elle rechargea le
fustié sur son épaule et regagna la porte
du paradis. Elle le déposa doucettement
sur le seil, lui fit ses adieux et, rapide
comme l'éclair, dévala sur terre où plus
personne depuis quelque teinps ne trépas.
sait. Et e'le reprit tranquillement ea be-
sogne qu'elle n'a plus quittée depuis.

Le fustié atteu'litlongtempe encore là o*
la Mort l'avait laissé. Il avait beau frap.
pt r et prier, Pierre ne voulait pas ouvrir.

Mais Jésus, fi la fin, Ouit le dolent qui
priait : et comme il écoute toujours qui le
prie, notre bon seigneur et sauveur dit à
saint Pierre:

-Pierre, mon ami, apaise-toi. Ce fut un
joueur, jen conviene: mais il a été fidèle
à sa femme tant qu'elle a vécu, et mêee-
nient quand elle a été morte; il a fait la
charité tant qu'il a pu......et il m'a pri.
Que devant lui, donc, la porte d'or du pa-
radis s'ouvre toute grande, et que par ia
grâce et ma misécorde il entre dans l'éter.
nelle gloire de Dieu.

Saint Pierre, enfin apaisé, ouvrit. Le
fnstié entra, res plendissant comme un so-
leil ; et le grand saint Josepli, patron des
charpen tiers, vint au-devant du fustié clia-
ritable pour lui donner l'accolade et lui
souhaiter bonne fête àjanais.

(1) Charpentier.
(2) Trone d'arbre plcé à l'extérieur de

la maison en) guise de banc.

Le lendemain du Mariage.

Jeunes époux
Joyeux et fous,
Dont l'allégresse
Et la tendresse
Nous font rêver
E t soupirer,
Pour vous la vie,
Toute fleurie,
Est sans chagrin.
Votre destin,
Doux et suave,
Que rien n'entrave.
Rend envieux
Les plus heureux.
Jeunesse folle.>
Vive et frivole,
Goûtez toujours
Dans les amours
Bonheur tendresse,
Plaisir, ivresse 1
Que la douletir
Dans votre m ceur
N'ait jamùais place;

Et que la glace
De vos vieux ans
Laisse vivants,
Dans vos mémoires,
Et les histoires
De vos amours,
Et les beaux jours
De la jetnesse.
Riez sans cesse,
Chantez gaiement
En attendant,
Sur cette terre,
L'heure dernière.
Puis tous les deuu,
Verp les cieux bleus,
Pleins d'espérance
Et de constance
Vous envolant
Tout doucement,
Vous ircz faire,
Comme sur terre,
Douces amours,
-Et...pour rtcujcure

A. Cnmsm,

i. ' r'; .-~i', '"'


